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Vaygach 5786  
Confronter l’Exil 

La Paracha de Vayigash s’ouvre sur le rapprochement "confrontatoire" entre Yossef et Yehuda. Ce face-
à-face ne marque pas seulement le dénouement d'un drame familial et la fin de vingt-deux années de 
séparation, mais il enclenche également la descente inéluctable de la famille de Yaakov vers l’exil 
pharaonique. Toutefois, réduire ce récit à sa dimension historique et familiale serait manquer l'essentiel, 
la codification d’un processus de réparation cosmique (Tikkoun) initié avant même la création du monde 
physique. 

Dans la perspective de la mystique juive, codifiée par le Ari Zal (Rabbi Isaac Luria) et éclairée par les 
maîtres de la Hassidout, ce récit constitue le point focal d'une opération métaphysique d'envergure 
universelle. Il nous enseigne une loi paradoxale : tout processus visant une élévation véritable 
démarre par une chute. Il semblerait en effet que l’homme ne puisse évoluer qu’après une phase de 
compression de sa lumière interne, faite de doutes et d’errances menant à un point de rupture, prélude 
indispensable à la Geoula (Délivrance). 

 

La présente étude a ainsi pour objectif de dévoiler les mécanismes spirituels souterrains de l’exil en 
retraçant l’histoire présentée dans la torah. 

Nous tenterons de démontrer, avec l’aide du Ciel et de nos maîtres, que la descente en Égypte ne doit 
pas être lue comme une punition historique, mais comme une mission de récupération voulue et 
chirurgicale des "Étincelles de Sainteté" (Nitzotzot Kedoucha). Ces éclats de lumière, dispersés lors de la 
"Brisure des Réceptacles" (Chevirat HaKelim) avant la création du monde tel que nous le connaissons, 
qui attendent dans l'obscurité que les hommes agissent pour les libérer. 

En nous appuyant sur les enseignements du Ari Zal, du Mei HaShiloach (Izbica), du Beit Yaakov et du 
Bnei Yissaschar, nous analyserons comment les archétypes de Yossef et Yehuda collaborent pour 
transformer l'obscurité de l'exil en une "grande richesse" spirituelle et nous verrons comment appliquer 
cette transformation dans notre quotidien grâce aux enseignements des maitres du mouvements Habad, 
en particulier le Torah Or et le discours du rabbi de loubavitch sur la paracha de l’année 5775.  
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Acte I : L’Exil du blé 
La famine comme déclencheur de la Geoula 

Le chapitre 42 de Béréchit, dans la Paracha Miketz, est marqué par le début de la descente en Égypte, 
déclenchée non par la guerre, mais par une "pression silencieuse" : la famine. La terre de Canaan ne 
suffit plus aux besoins de la famille de Yaakov.  

Le texte met en lumière un contraste saisissant. D'un côté, Yaakov « voit » qu'il y a du chever (des vivres) 
en Égypte, de l'autre, il voit ses fils figés dans l'inaction. Le commentateur Rachi interprète leur passivité, 
le fait qu'ils se "regardent", comme une paralysie face au destin. Yaakov intervient alors pour rompre ce 
statu quo dangereux, son injonction est claire : il faut sortir de la passivité et "descendre" en Égypte pour 
assurer la survie du clan. 

Si l’on s’en tient à une lecture de surface, la scène paraît anodine, presque domestique : un père organise 
la logistique familiale en envoyant ses fils remplir des sacs. Toutefois, le choix lexical de la Torah 
interpelle, pour désigner le blé, le texte utilise le terme spécifique de Shever ( רבש ). 

 

L'exégèse traditionnelle relève ici une 
polysémie fondamentale : en hébreu, Shever 
désigne certes le « ravitaillement », mais 
signifie également la « brisure » ou la « 
fracture ». 
À travers ce double sens, le texte encode une 
loi spirituelle dès les prémices de l'exil. Il nous 
enseigne une leçon paradoxale :  
La subsistance nécessaire à la vie se 
trouve parfois cachée précisément là où 
réside la brisure. 

Dès lors, Yaakov envoie ses fils, et ce mouvement physique dévoile une dynamique de l'âme. On ne 
descend pas toujours par choix délibéré, mais souvent par une nécessité vitale. Le Zohar éclaire cette 
causalité : la contrainte extérieure n'est souvent que l'habillage d'une nécessité intérieure impérieuse. 

Comme l'enseignera plus tard le Beit Yaakov, la famine ne peut pas être lue uniquement comme une 
pénurie de pain, mais comme une carence de révélation. C'est un appel à chercher ailleurs, dans l'ombre, 
une lumière qui s'est dérobée. 

Les frères entament donc leur descente. Le verbe n'est pas neutre : la Torah ne dit pas "ils voyagent", 
mais "ils descendent" (Yordim).  

Géographiquement, ils vont vers le sud, mais spirituellement, ils pénètrent dans Mitsrayim l’Égypte, terme 
qui partage sa racine avec Metsarim (l'étroitesse). Descendre en Égypte, c'est entrer dans une zone de 
contraction spirituelle, un lieu d'opacité où l'évidence divine s'estompe et où la vérité porte un masque. 

La Mission Cosmique : L'extraction du "Bar" 

L'enseignement du Ari Zal nous révèle que l'histoire de la famille de Yaakov est le reflet terrestre d'un 
drame bien plus ancien : la Chevirat HaKelim (la Brisure des réceptacles). Avant notre monde, les 
réceptacles n'ont pu contenir l'intensité de la lumière divine et ont éclaté, laissant tomber des Nitzotzot, 
des étincelles de sainteté, au cœur des forces de l'obscurité (Klippot). Depuis, l'aventure humaine est 
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un Birour : une opération de tri visant à extraire ces étincelles de leur gangue, à ramener la lumière à sa 
source, à réparer et réorganiser les réceptacles afin qu’ils ne se brisent plus. 

Si l'on plonge plus profondément dans la structure de la Création selon le Ari Zal, le nombre d'étincelles 
capturées lors de la brisure originelle s'élève précisément à 288 (288 Nitzotzot). Ce chiffre n'est pas 
arbitraire, sa démonstration dépasse cette humble étude mais il faut admettre qu’il est le code secret de 
la Geoula, déjà scellé dans les tout premiers mots de la Genèse.  

Le verset déclare en effet : םִימָּהַ יֵנפְּ־לעַ תפֶחֶרַמְ םיהִ�אֱ חַוּרְו םוֹהתְ יֵנפְּ־לעַ �שֶֹׁחְו וּהֹבָו וּהֹת התְָיהָ ץרֶאָהְָו  Véha’arets 
hayéta tohou vavohou véchochékh al-pné téhom, vérouach Elokim merachéphet al-pné hamayim. La 
terre était Tohu et Bohu, il y avait des ténèbres au-dessus de l'abîme, et le souffle de Dieu planait au-
dessus des eaux. Le Ari nous révèle que le mot Merachéphet ( תפֶחֶרַמְ ) est un mot-valise.  

Si l'on isole ses lettres, on peut y lire : Met Raphah ( חפר תמ ), la mort des Raphah (280). Le message est 
d'une profondeur inouïe : dès l'instant où le monde semble plongé dans le chaos et la "mort", l'étincelle 
de vie, les 288 fragments de lumière, est déjà là, "planant" au-dessus du vide, attendant d'être récupérée. 
L'exil d'Égypte devient alors la première grande opération de sauvetage de ces étincelles. 

 

Les frères descendent chercher du Bar (du grain), or, la Gematria du mot Bar ( רב ) a pour valeur 202 et 
correspond exactement au nombre d'étincelles de sainteté que l'exil en Égypte devait libérer. Sous 
l'apparence d'une crise alimentaire, la Providence organise une extraction de lumière.  

L'Égypte n'est pas seulement le grenier du monde, elle est le réceptacle de ces 202 éclats divins 
prisonniers.   

Nous verrons dans le livre de chemot si D. le veut que ces 202 éclats représentent le Erev rav (rav בר  
étant en hébreu l’inverse de bar רב , le peuple étranger constitué en Égypte grâce à Yossef qui a imposé 
la brit mila aux égyptiens qui se présentait à lui pour se nourrir de blé, et que Moché va récupérer pour 
les intégrer au sein du peuple d’Israël.  

 

mailto:chiourimsba@gmail.com?subject=CHIOUR
https://t.me/+z60JpQJrihgzODE8
https://chat.whatsapp.com/BICcd121IaNEzy7UFtNHDO
https://drive.google.com/drive/folders/13-nF08YrHRTXGRNockB2ObIXePMTp-DI


 

  4
S. Mandé, le 2 Tevet 5786 rédigé par B.A. Toute réflexion peut être adressée avec joie sur le : mail. Les anciens chiourims se 
trouvent sur les liens telegram, whatsapp et google drive. Réflexions écrites avec beaucoup d’humilité et l’aide de D. 

 ד’סב

Acte II : L’exil des étincelles 
À leur arrivée, ils découvrent un monde administratif, régi par des greniers et des quotas. Ils se présentent 
devant le maître des lieux : Yossef, ce frère vendu vingt-deux ans plus tôt, devenu vice-roi. La Torah 
installe ici une asymétrie fondamentale : lui les reconnaît, mais eux ne le reconnaissent pas. En se 
prosternant, ils réalisent à leur insu les rêves prophétiques de Yossef et c'est dans cette obscurité 
cognitive que la Providence commence à opérer.  

Cependant, cette confrontation dépasse les retrouvailles familiales : Yossef incarne ici le Tsadik : celui 
qui parvient à rester pur au cœur de l'impureté, celui qui traverse l'Égypte sans devenir égyptien. S'il ne 
se dévoile pas immédiatement, ce n'est point par cruauté, mais par pédagogie spirituelle, liée 
au Tikoun (la réparation).  

Il existe une règle métaphysique : on ne peut verser la lumière dans un réceptacle (Keli) qui n'est pas 
encore reconstruit. Si la vérité éclate prématurément, avant que les frères n'aient cheminé 
intérieurement, elle risque de briser le récipient à nouveau. C’est d’ailleurs certainement en lien avec la 
Halah’a relative au Kelim que l’on utilise pour se purifier les mains avant de manger du pain, ils ne peuvent 
être ébrécher sans quoi il serait inutilisable et donc incapable de retenir la lumière. 

Vient alors l'étape de l'épreuve : l'accusation. Yossef adopte un langage rude et les taxe d'espionnage. 
Il instaure une structure de rigueur, une Gevoura, qui, sous l'apparence de la sévérité, s'avère être un 
puissant levier de dévoilement. Selon la perspective du Mei HaShiloach, ce n'est pas un simple 
interrogatoire policier, mais une mise à nu de l'âme, Yossef accule ses frères à la cohérence de leur 
propre discours, les forçant à éprouver rétrospectivement le poids de leur acte passé : la vente d'un frère 
et la brisure de l'unité familiale. 

Sous cette pression, une fissure apparaît dans leur certitude. Pour la première fois, les frères verbalisent 
leur responsabilité : « Nous sommes coupables », disent-ils, évoquant le « sang » et la faute. Le passé 
ressurgit non comme un simple souvenir, mais comme une vérité exigeant une réparation (Tikoun). La 
Torah manifeste ici sa particularité : elle ne cherche pas la punition stérile, mais offre un processus où la 
faute elle-même devient le point de départ du retour (Techouva). 

L'étau se resserre enfin autour d'un objet symbolique : la coupe. En la glissant dans le sac de Binyamin, 
Yossef ne tend pas un simple piège. Dans la mystique juive, la coupe représente le Keli (le réceptacle). 
Par ce geste, Yossef interroge leur structure intérieure : sont-ils désormais capables de contenir la 
lumière ? La coupe devient l'instrument d'un test ultime : ce groupe a-t-il reconstruit le récipient de la 
fraternité, ou est-il prêt à répéter la fracture originelle en abandonnant Binyamin comme il abandonna 
Yossef jadis ? » 

 

Nous atteignons ici le point de rupture, 
l’instant où l’entonnoir de l’histoire 
devient brûlant. La Torah place les frères 
au bord d'un abîme qu’ils ne connaissent 
que trop bien. Le scénario est d'une 
symétrie saisissante : une fois de plus, 
un fils chéri par leur père est menacé de 
disparaître, pris en otage dans un pays 
lointain. Autrefois, ils avaient choisi la 
rupture, aujourd'hui, le destin les 
confronte à la même alternative. 
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Le Choc des Mondes : Une Tension Cosmique  

Le Midrash traduit l'intensité de cet instant par des images hyperboliques, presque cosmiques. On y voit 
Yehouda, habité par une force surhumaine, pleurer des larmes de sang et pulvériser des blocs de pierre. 
En face, Yossef répond en faisant vaciller les colonnes du palais royal. Ces descriptions ne sont pas des 
fables, elles illustrent la violence intérieure du Tikoun (la réparation). Réparer une fracture vieille de 
vingt-deux ans exige de briser l'architecture d'un faux ordre.  

 

Et c'est ici que survient l'acte qui donne son nom à la Paracha : Vayigash : « Il s’approcha ». Yehouda 
s'avance, ce n'est plus un mouvement de foule, mais un engagement solitaire. Il ne contourne plus 
l'obstacle, il ne délègue plus sa responsabilité au groupe.  

Il s’approche de Yossef comme on s’approche d'un brasier ou d'un tribunal intérieur. Selon le Mei 
HaShiloach, Yehouda ne produit aucune preuve factuelle nouvelle ; il se contente de réitérer le récit que 
tous connaissent. Pourtant, ses mots transpercent l'armure égyptienne. Pourquoi ? Parce qu’ils émanent 
d'un être métamorphosé. La preuve de cette mutation tient en un concept hébreu : l’Arvout (la garantie, 
la solidarité). 

L’Arvout n'est pas un simple contrat légal, c'est une fusion d'âmes, un mélange des attributs divins que 
chacun porte. En déclarant : « Je me suis porté garant pour l’enfant », Yehouda signifie à Yossef qu'il est 
impossible de dissocier les membres de cette famille. « Tu ne peux prendre Binyamin sans me prendre 
aussi ; tu ne peux briser mon père sans anéantir ma propre vie. »  

Yehouda refuse désormais une survie bâtie sur le renoncement à l'autre. Il ne plaide plus, il s’offre : il est 
prêt à l'esclavage pour que son frère soit libre. Il réalise son tikoun. 
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Le Jaillissement de la Lumière : « Ani Yossef » 

Face à cette Arvout vivante, la digue de Yossef cède. Le Tsadik, qui a su contenir son secret dans la 
citerne, dans la prison et sous les atours du pouvoir, ne peut plus contenir une vérité devenue chair. La 
scène devient alors « rembranesque ». Chez Rembrandt, la lumière ne vient pas de l'extérieur ; elle sort 
des craquelures, elle jaillit de l'intérieur d'un visage marqué par l'épreuve. Le masque égyptien de Yossef 
se fissure pour laisser place à l'essence. 

Alors jaillit le cri : « Ani Yossef… Ha’od avi ‘haï ? » (Je suis Yossef. Mon père vit-il encore ?). Cette 
interrogation n'est pas une simple demande de nouvelles familiales ; elle est métaphysique. « Mon père 
vit-il encore ? » revient à demander : La racine de notre âme est-elle encore vivante malgré la 
brisure ? Est-ce que la Vérité (Emet), symbolisée par Yaakov, peut survivre à tant d'années de séparation 
? À cet instant, la réponse est dans leurs larmes : l'unité n'est pas seulement possible, elle est restaurée. 

 

L’Architecture de Goshen : Construire le Réceptacle 

La Torah nous enseigne que l'émotion des retrouvailles n'est pas une fin en soi, mais un seuil. Une fois 
les larmes séchées, l'enjeu devient concret : comment « descendre » dans l'exil sans s'y dissoudre ? 
Comment habiter l'Égypte tout en préservant un espace où la lumière divine peut respirer ? 

C’est ici que Yaakov pose un acte fondateur : il envoie Yehouda en éclaireur à Goshen pour « préparer » 
(Lehorot) le terrain. Le Midrash précise qu’il s’agissait d’y établir une Yechiva (maison d'étude). Le Beit 
Yaakov soulève alors une question fondamentale : pourquoi confier cette mission spirituelle à Yehouda, 
le roi de l'action, plutôt qu'à Lévi ou Issakhar, figures traditionnelles du sacré et de l'étude ? 

La réponse réside dans la nature de Goshen. Goshen n'est pas un simple refuge géographique ; c'est 
une idée : la possibilité de vivre au sein de la Gashmiyout (la matérialité) sans y être englouti. Yehouda 
est envoyé parce qu'il incarne la Malchout (la Royauté) : cette force capable de donner une forme 
concrète à la spiritualité, de bâtir une infrastructure sociale et éducative qui rend la Torah « habitable » 
dans un monde étranger. À Goshen, l'étude n'est pas une fuite, mais une construction. Le message est 
clair : Nous irons en Égypte, mais l'Égypte ne nous définira pas. 

 

mailto:chiourimsba@gmail.com?subject=CHIOUR
https://t.me/+z60JpQJrihgzODE8
https://chat.whatsapp.com/BICcd121IaNEzy7UFtNHDO
https://drive.google.com/drive/folders/13-nF08YrHRTXGRNockB2ObIXePMTp-DI


 

  7
S. Mandé, le 2 Tevet 5786 rédigé par B.A. Toute réflexion peut être adressée avec joie sur le : mail. Les anciens chiourims se 
trouvent sur les liens telegram, whatsapp et google drive. Réflexions écrites avec beaucoup d’humilité et l’aide de D. 

 ד’סב

Acte III - Le Dénouement de l’Exil 
La Richesse de l'Exil : Remonter « avec » les réceptacles 

C'est ici que l’on comprend la promesse de Dieu à Yaakov : « Je descendrai avec toi en Égypte, et Je te 
ferai aussi remonter. » Ce mot « aussi » est la clé : il signifie que Yaakov ne remontera pas seul. Il 
ramènera avec lui la « grande richesse » promise à Abraham, qui n'est pas faite d'or, mais de cette lumière 
libérée de l'étreinte égyptienne. 

Cependant, cette récupération exige une condition sine qua non : le Keli (le récipient humain) doit être 
reconstruit, la réparation cosmique commence par la réparation relationnelle. Un monde brisé ne peut 
être restauré par une fraternité fragmentée, puisque ce monde brisé l’a été à cause d’une disposition 
des kelims l’un au-dessus de l’autre, c’est-à-dire dans une position qui ne permet pas l’échange entre 
eux, le soutien de l’un envers l’autre. 

C'est le miracle de la rencontre Vayigash : par l'Arvout (la responsabilité mutuelle), les frères soudent à 
nouveau les récipients dans l'unité. 

Cette étape vient compléter la vision du Ari Zal. Si l’exil sert à libérer des étincelles de sainteté, il doit 
aussi servir à forger des Kelim (réceptacles) assez solides pour les contenir. Le monde s'est brisé 
originellement parce que la lumière était trop intense pour des réceptacles trop fragiles disposés l’un au-
dessus des autres, sans échanges, comme les frères de Yossef qui se regardent passivement au 
démarrage.  

En instaurant à Goshen un espace de stabilité, de loyauté et de transmission, Yehouda commence à 
fabriquer un peuple fraternel qui ne se « rebrisera » plus, qui se soutiendra face à l’adversité de l’exil, dont 
les réceptacles pourront recevoir la lumière. 
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Alors, l'exil ne sera plus une parenthèse tragique, mais l’exercice nécessaire où Yehuda apprend à devenir 
le Roi, préparant le monde à la fusion ultime des contraires, transformant la brisure passée en une unité 
éternelle, l’obscurité en lumière. 

« Et mon serviteur David sera prince pour eux à jamais ».  
(Prophétie d'Ézéchiel citée dans la Haftara de Vaygach) 

Yehi Ratson, que telle soit la volonté divine, que nous soyons capables, 
De « juxtaposer la Rédemption à la Prière », c'est-à-dire d'unir la clarté de la Torah à nos luttes 
quotidiennes.  
De transformer notre "guerre" personnelle pour le bien en "paix" véritable.  
De révéler la royauté de D., par nos actions concrètes ici-bas, éclairées par la torah 
 

                                                                                                                                      Chabbat Chalom ! 
 

Si on doit essayer de ne retenir qu’un point de comportement de cette étude : 

Il ne faut pas fuir les « brisures » mais y entrer avec loyauté, y bâtir un Keli, et en extraire la lumière. Car 
l’exil commence souvent sous la forme d’une famine, une contraction, une étroitesse, un manque, mais 
ce n’est pas un mur : c’est une porte. Et la Torah enseigne ici une règle de conduite : là où l’on 
trébuche, on peut aussi réparer.  

Concrètement, cela signifie : ne pas se contenter de survivre en Égypte, mais y vivre comme à Goshen, 
en y installant un espace de Torah, de stabilité, d’Arvout. L’éthique de Vayigash est celle de l’approche : 
“il s’avança”. Ne pas rester figé à se regarder, mais s’approcher, assumer, se porter garant, et refuser 
qu’un frère tombe pour que l’autre se maintienne. 

 Pour aller plus loin 

Quelle portée téléologique ? 

En guise d’ouverture, il convient d'analyser la portée téléologique de cette confrontation à la lumière du 
discours Vayigash Eilav (5736) du Rabbi de Loubavitch. L'exégèse hassidique ne lit pas le rapprochement 
de Yehuda vers Yossef comme une simple résolution narrative, mais comme la préfiguration d'une 
unification cosmique entre deux vecteurs spirituels : la Rédemption (Geoula) qui doit être accolée à la 
Prière (Tefila) ainsi que nous le faisons chaque matin lorsque dans la tefila, la braha de Gaal Israel (la 
geoula) doit être suivie sans interruption du début de la amida (la tefila). 

Dans cette architecture métaphysique, Yossef incarne le principe du Yesod (le Fondement), vecteur de 
la transmission verticale du haut vers le bas, analogue à l'étude de la Torah qui éclaire l'intellect. 
Yehuda, en revanche, personnifie la Malchout (la Royauté), le principe de l'élévation du bas vers le haut, 
correspondant à l'Action (Ma’asseh) et à la Prière, qui luttent pour raffiner la matière. 

La dynamique actuelle privilégie le modèle de Yossef : « L'étude est supérieure car elle mène à l'action ». 
L'intellect (Yossef/Mah) doit éclairer et diriger l'action (Yehuda/Ben) pour que celle-ci ne soit pas aveugle. 
C'est la phase de l'exil où le réceptacle, encore imparfait, dépend de la lumière pour sa subsistance 
spirituelle. 
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Cependant, le Maamar révèle que la finalité de la Création réside dans une inversion eschatologique de 
ce rapport. L'exil fonctionne comme un processus de maturation du principe de l'Action. Une fois le 
raffinement de la matière achevé, la hiérarchie s'inversera : la Malhout (l'Action concrète), ayant intégré 
l'Essence divine par l'effort, surpassera le niveau du Yesod (l'Étude théorique). 

L'ère messianique marquera le triomphe de Yehuda, c'est-à-dire la révélation de la supériorité intrinsèque 
de l'action sainte sur l'abstraction intellectuelle. Ainsi, l'épisode de Vayigash ne scelle pas seulement une 
paix familiale, mais pose les jalons de la Dirah BeTachtonim : l'établissement définitif d'une demeure pour 
le Divin au sein même de la matérialité concrète. 

C'est là tout le secret de la Délivrance finale : un temps où l'ordre s'inversera ou plutôt s'accomplira. 
Comme l'enseigne la Haftara citée par le Rabbi : "Et mon serviteur David sera prince pour eux à jamais". 
Dans cet avenir messianique, Yehuda (l'action sainte) s'élèvera au-dessus de Yossef, car le but de la 
création : faire une demeure pour D. ici-bas, sera parachevé par l'action concrète de l'homme ayant 
traversé l'exil. 

L’étude du Rabbi présenté ci-dessus s’appuie et développe celle de l’Admour Hazaken dans le Torah or 
sur l’inverstion du rapport Yossef/Yehuda. 

Pour saisir la profondeur de cette inversion, l'Admour Hazaken, dans son Torah Or (discours « Et voici 
nous lierons des gerbes »), introduit une distinction fondamentale entre deux types de « clarifications » 
(Beirourim) de la matière. Il explique que les Tribus (le nom Ben) ont opéré une première élévation des 
étincelles divines de bas en haut. Cependant, cette ascension, bien que nécessaire, ne constitue qu'une 
« annulation de l'existence » (Bitoul Hayech) : elle spiritualise le monde sans encore l'imprégner 
totalement.  

C'est à ce moment qu'intervient la spécificité de Yossef. Il enseigne que les étincelles clarifiées par les 
Tribus doivent subir une seconde clarification, cette fois-ci descendante, par le biais de Yossef (via le nom 
divin Ma). Si les Tribus représentent l'effort humain de s'élever vers le divin, Yossef représente la capacité 
de la Torah à descendre dans les détails de la réalité pour les inclure intrinsèquement dans la Divinité. 

Le paradoxe de l'initiative : L'éveil de « Ma » par « Ben » 

L'originalité du discours réside dans le mécanisme d'interaction entre ces deux forces. Bien que Yossef 
(le nom Ma) possède une lumière structurellement supérieure, l'Admour Hazaken précise que 
l'épanouissement de cette lumière ne peut être provoqué que par « l'élévation des eaux féminines » 
(Mayin Noukvin) des Tribus. C'est le sens profond de la prosternation des gerbes des frères devant celle 
de Yossef : par leur soumission et leur effort d'annulation (la clarification du nom Ben), les frères éveillent 
chez Yossef une révélation plus haute encore. Comme l'explique le Torah Or, pour qu'il y ait un 
épanouissement du nom Ma, il faut impérativement l'élévation préalable du nom Ben. 

L'approche de Yehuda : L'union des deux modes 

L'Admour Hazaken conclut que l'approche de Yehuda vers Yossef symbolise la jonction de ces deux 
dynamiques. Yehuda, chef des Tribus et détenteur de la force de Malkhout, s'approche de Yossef pour 
réclamer cette seconde clarification. C'est là que le Rabbi de Loubavitch apporte l'éclairage final : si 
aujourd'hui nous avons besoin de Yossef (la Torah) pour clarifier l'action de Yehuda, le but ultime est que 
l'action (le nom Ben) devienne elle-même le vecteur de la lumière. Le texte de l'Admour Hazaken pose 
ainsi les jalons d'un monde où la paix (Shalom) n'est plus une simple absence de conflit, mais 
l'harmonie parfaite où le "bas" reflète fidèlement le "haut", rendant la lumière de Yossef et l'action 
de Yehuda indissociables. 
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 L’idée de la semaine  

La Geoula n’est pas l’effacement de la nuit, mais la transmutation de la nuit en “grande richesse”. L’exil 
n’est pas une punition historique : c’est une mission de Birour. On descend là où sont tombées les 
étincelles, non pour s’y dissoudre, mais pour les libérer. Et ce sauvetage n’est possible qu’à une 
condition : que le récipient humain soit reconstruit. Ainsi, la rencontre de Yehouda et Yossef révèle 
une loi : la lumière ne se donne pas dans un monde fragmenté, elle se révèle quand la fraternité devient 
Arvout. Lorsque Yehouda se fait offrande pour Binyamin, le Keli se ressoude, et alors seulement peut 
jaillir le « Ani Yossef », non comme une information, mais comme une vérité capable d’être contenue. 

 Synthèse 

La Paracha de Vayigash s’ouvre sur un rapprochement décisif entre Yossef et Yehouda. Ce face-à-face 
clôt un drame familial après vingt-deux ans de séparation et entraîne la descente de la famille de Yaakov 
en Égypte. Mais, selon la lecture de la mystique juive (Ari Zal) et des maîtres de la Hassidout, l’enjeu 
dépasse l’histoire : la Torah encode ici un processus de Tikoun, une réparation cosmique. L’exil n’est 
pas seulement une épreuve subie ; il devient une étape nécessaire où la lumière se contracte, où l’homme 
traverse la rupture, afin de préparer la Geoula. 

L’entrée dans l’exil commence par la famine : une contrainte qui force le mouvement. Yaakov “voit” du 
Shever en Égypte et brise l’immobilité de ses fils. Or Shever signifie à la fois ravitaillement et brisure : la 
Torah suggère que la subsistance et la lumière sont parfois cachées précisément dans la faille. 
“Descendre” en Égypte (Mitsrayim / Metsarim, l’étroitesse) décrit une contraction spirituelle : un lieu où la 
présence divine semble voilée, mais où se trouve aussi quelque chose à récupérer. Dans la perspective 
lurianique, l’exil devient une opération de Birour : extraire des Nitzotzot (étincelles de sainteté) 
prisonnières depuis la Chevirat HaKelim (brisure des réceptacles). 

C’est dans ce cadre que la rencontre avec Yossef, devenu vice-roi, prend tout son sens. Il les reconnaît, 
eux ne le reconnaissent pas : l’obscurité fait partie du processus. Yossef incarne le Tsadik, capable de 
rester pur au cœur de l’impureté ; mais il ne se révèle pas immédiatement, car une règle spirituelle 
gouverne le Tikoun : on ne peut verser une lumière intense dans des Kelim (réceptacles) encore fissurés. 
Les accusations, la rigueur et l’épreuve de la coupe (symbole du récipient) ne sont pas un théâtre cruel : 
elles forcent les frères à affronter leur faute, à faire émerger la vérité, et à reconstruire l’unité là où elle 
avait été brisée. 

Le tournant s’appelle Vayigash : “il s’approcha”. Yehouda s’avance, non pour gagner un débat, mais pour 
prendre une responsabilité totale : l’Arvout (solidarité-garantie). En se proposant à la place de Binyamin, 
il prouve que la fraternité n’est plus fragmentée : le récipient est réparé. Alors la lumière peut jaillir : “Ani 
Yossef”. La suite enseigne comment vivre l’exil sans s’y dissoudre : en édifiant un espace de Torah et 
de fidélité (Goshen), on transforme l’obscurité en “richesse” spirituelle. Dans la lecture hassidique 
(notamment Habad), la scène préfigure l’union entre Yossef (Torah, clarté, transmission) et Yehouda 
(action, prière, royauté) : l’exil devient l’entraînement où la matière se raffine jusqu’à pouvoir devenir une 
demeure pour le Divin ici-bas. 
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            Plan du chiour  !             Sources
Le Shever : la subsistance cachée dans la brisure Torah & Tanakh

Constat narratif : Yaakov “voit” qu’il y a du shever en Égypte - et il voit surtout 
ses fils figés, se regardant, immobiles.

Béréchit (Genèse)

Clé herméneutique : Shever (ravitaillement) porte déjà shevira (brisure) : 
l’exil commence souvent comme une nécessité vitale, mais il signale une 
faille plus profonde.

42:1-2 - “Il y a du shever en Égypte” (déclencheur de la descente).

Thèse : la Torah encode ici une loi spirituelle : la vie se récupère parfois 
précisément là où quelque chose s’est brisé.

44:18 - “Vayigash élav Yehouda” (l’approche).

Mitsrayim : la descente comme entrée dans l’étroitesse 46:28 - “Vé’et Yehouda chalach lefanav… lehorot” (Goshen).  

Le mouvement : la Torah ne dit pas “ils voyagent” mais “ils descendent” 
(yordim) : la géographie devient psychologie de l’âme.

50:20 - “Vous l’aviez pensé pour le mal, D. l’a transformé en bien.”

Mitsrayim / Metsarim : l’Égypte comme régime d’opacité, de contraction, où 
la vérité porte un masque.

Shemot (Exode)

Question directrice : comment descendre sans se dissoudre ? 12:38 - “Végam erev rav” (allusion au rav = 202, dans certains enseignements).  

Le Birour : l’exil comme chirurgie des étincelles Hoshea (Osée)

Ari Zal : derrière l’histoire familiale, un drame antérieur au monde : Chevirat 
HaKelim → des étincelles tombent dans les Klippot.  ￼

2:25 - “Je la planterai pour Moi dans la terre” (exil comme semence - utilisé 
dans Pesachim 87b).

Allusion scripturaire : merachefet lu comme met rapach → 288 étincelles : 
dès le chaos initial, la “mort” est déjà entourée d’un plan de restauration. 

Ye’hezkel (Ézéchiel)

Égypte : première grande opération de récupération : la descente n’est pas 
une punition, mais une mission.

37 (Haftara de Vayigash) - “Mon serviteur David sera prince pour eux à 
jamais.”

202 : la “grande richesse” invisible de l’Égypte

Ari / Hassidout : on enseigne que 202 étincelles ont été raffinées en Égypte 
(allusion par rav = 202 dans “erev rav”).

Talmud & Midrash

Lecture : la “richesse” promise n’est pas seulement matérielle : c’est ce qui 
remonte avec nous quand l’exil a été travaillé.

Berakhot 4b / 9b - Sémikhat Guéoula léTéfila (juxtaposer rédemption et prière). 

Yossef : la pédagogie du Tsadik - ne pas verser la lumière dans un Keli fissuré Pesachim 87b - “D. n’a exilé Israël parmi les nations que pour y ajouter des 
convertis” (lecture téléologique de l’exil).  

Asymétrie : lui reconnaît, eux ne reconnaissent pas - l’exil est aussi une 
cécité.

Midrash Tanchuma, Vayigash 1 - ouverture sur l’arév / arvout (la garantie). 

Principe : une vérité révélée trop tôt peut re-briser le récipient ; l’épreuve est 
une reconstruction du contenant.

Bereshit Rabbah 93:6-7 - midrashim sur la tension Yehouda-Yossef (images 
de puissance / effroi). 

La coupe : test du Keli (répéter la fracture, ou contenir l’unité)

La coupe comme symbole : le Keli mis à l’épreuve dans le sac de Binyamin. Zohar & Ari

Le point incandescent : le passé exige réparation non par punition, mais par 
transformation.

Zohar, Vayigash (avec le commentaire HaSoulam) - sémikhat guéoula léTéfila 
comprise comme union de forces (Yesod / Nukva).  

Vayigash : l’approche comme acte métaphysique Ari Zal (tradition lurianique) : Chevirat HaKelim, 288 étincelles, allusion 
“merachefet = met rapach”.  

Yehouda ne plaide plus : il s’offre - l’instant où l’Arvout devient chair.

Zohar / Hassidout : Vayigash est lu comme juxtaposition de la Guéoula à la 
Téfila : deux forces spirituelles se rencontrent (Yossef / Yehouda).  

Hassidout

Déflagration : le Keli se ressoude → la lumière peut jaillir : “Ani Yossef”. Sefat Emet, Vayigash 29 - “Vayigash”, Zohar et sémikhat guéoula léTéfila ; 
Yossef-Yehouda comme clarification de la royauté divine.  

Goshen : construire une infrastructure de Torah au cœur de l’exil Sefat Emet, Vayigash 23 - unité comme fondement de l’exil et de la guéoula.  

Le geste fondateur : Yaakov envoie Yehouda “lehorot” : non pour “montrer la 
route”, mais pour établir une maison d’étude d’où sortira l’enseignement. 

Mei HaShiloach (I), Vayigash - lecture existentielle : vérité, responsabilité, 
retournement intérieur.  

Idée : l’étude n’est pas fuite hors d’Égypte ; elle est architecture de résistance 
intérieure.

Habad / enseignements du Rabbi - exposition sur Yossef (guéoula) et Yehouda 
(téfila), et l’idée de sémikhat guéoula léTéfila en lien avec Vayigash.  

Téléologie : l’exil comme maturation de l’Action (Dirah BeTachtonim) Tanya, chap. 37 - la descente de l’âme / de la Shekhina comme “exil” visant le 
raffinement des étincelles

L’exil forge la capacité de faire habiter la Présence dans la matière : la finalité 
n’est pas l’évasion du monde, mais sa demeure. 

Axe conclusif : l’exil devient l’atelier où Yehouda apprend la royauté - 
jusqu’à l’unification finale des contraires.
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